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OBSERVATIONS 

DES  RELIGIEUX  BÉNÉDICTINS 

De  la  Congrégation  de  S.  Maur, 

Sur  la  Motion  de  M.  Treilhard  , Membre 
du  Comité  des  Affaires  Eccléjîafliques , re- 
lative à la  dotation  des  Religieux.  -- 


I l n*eft  guère  encore  de  Monaflère  qui, ne  renferme 
des  âmes  admirables , qui  font  honneur  a la  nature 
humaine. 

Voltaire,  Ejjaifur  les  Mœurs  ù VEfprit  des 
Nations  19 m 

Soumis  à tons  les  décrets  de  rAlTemblée  Na- 
tionale , foutenus  par  une  confiance  entière  en 
fon  humanité  J en  fa  bienfaifance , les  Reli- 
gieux Bénédiétins  de  la  Congrégation  de  S. 
Maur,  fe  font  renfermés  jufqu’ici  dans  le  plus 
profond  filence.  Ils  ofoienc  efpérer  que  l’état  Re- 
ligieux , inviolable  par  les  Loix  , confacré  par 
là  Religion , fous  la  protedion  de  i’Eglife  & de 
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TEtat,  en  éprouvant  une  réforme  faiutaire  , en 
rendant  au  fiècle  ceux  de  fes  Membres  qui  dé- 
frôlent  y rentrer  , eût  recouvré  ôc  fa  première 
ferveur , & fa  fplendeur  ancienne.  Mais  frappés 
d'étonnement , de  confternation  , pénétrés  de  la 
plus  profonde  douleur  , ils  voyent  enfin  par  le 
réfultat  des  travaux  du  Comité  'Eccléfiafcique, 
êc  que  TÉtat  Religieux  eft  détruit  par  le  chan- 
gement Total  de  fon  régime  , de  fes  loix , &c 
qu’on  ne  rend  fes  Membres  à leurs  familles , 
que  pour  porter  au  milieu  d’elles  l’indigence  ôc 
la  pauvreté. 

Les  Religieux  Bénédléflns  refpedent  les  inten- 
tions de  MM.  du  Comité  j elles  font  pures  faiii 
doute  ; & lorfqu’ils  prononcent  avec  rigueur  la'fup- 
preffion  des  Corps  Religieux  ^ & lorfqu’ils  en 
dotent  les  Membres  avec  une  trop  févère  écono- 
mie 5 ôc  lors  même  qu’ils  fes  maltraitent  par  des 
inculpations  affligeantes  ; qu’ils  nous  permettent 
cependant  de  leurs  obferver  qu’il  eut  été  beau- 
coup plus  confolanc  pour  nous  , beaucoup  plus 
conforme  à la  vérité, & à leur  délicatelfe,  de 
tempérer  notre  afflidion , en  environnant  de 
quelques  fleurs  le  tombeau  qu’ils  nous  prépa- 
roient , que  de  nous  dévouer  enfemble  à la 
mort  ôc  au  mépris. 

Non 3,  non  5 vous  le  favez  , Meilleurs,  la  def- 
trudion  des  Corps  Monafliques  n’efi:  point  un 


diàrinient,  une  piinicion  que  vous  .leur  infligés. 
Nos  biens  font  devenus  néceflaires  à Tlitac  , 
vous  en  difpofés  ; ce  motif  ifefl  pas  honteux  , 
il  n’efi:  que  douloureux  pour  nous , mais  il  le 
devient  infiniment  plus  encore  iorfqu’on  le"cou-* 
vre  d’un  prétexte  qui  iioiis  humilie.  ^ 

L’inutilité  dont  MM.  du  Comité  aeciîfent  leç 
Religieux  efl-eile  bien  réelle?  Combien  de  preuves 
ne  pouiToit-on  pas  leur  fournir  du  contraire  i 
les  Religieux  défireroient  que  ces  MM.  voiiluL 
fent  bien  indiquer  une  efpèce  de  travail , un 
genre  d’utilité  publique  auquel  ils  ne  fe  font 
pas  appliqués & ils  ne  s’appliquent  pas  encore* 
On  leur  indiqueroit  un  nombre  infini  de  Re- 
ligieux , favanrs  dans  rEcritiire  - Sainie  5c  ' les 
Conciles , on  leur  rappelleroir  cjue  tous  les  gen- 
res de  fcÏQncts  ont  été  ou  défrichés  ou  cultivés 
par  les  Religieux  * on  leur  préfenteroit  un  nom- 
bre confidcrable  d’ouvrages  fur  la  Phyfique  : En 
Mathématique  , difFérens  Cours  des  élémens  du 
Calcul  intégral,  des  Traités  d’Algèbre  ^ de  Perf- 
peélive  : en  Statique,  la  règle  des  horloges,  moyen 
de  trouver  le  vrai  méridien  : en  Hydraulique  > 
diflcrens  projets  dont  rexéciuion  a procuré  des 
eaux  à plufieurs  de  nos  Villes:  en  Acouflique, 
une  manière  nouvelle  de  propager  le  fon  5c  la 
voix  à une  grande  diflance.  ( Voyez  le  rapport 
de  MM.  de  Condorcet  5c  de  Müli  ^ du  14  Juin 
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lygi).  Des  livres  élémentaires  en  Gnomonique  ; 
l’arc  de  faire  des  Cadrans  foiaires,  le  fadeur 
d’Orgues  : en  un  mot , la  Botanique , l’Agricul- 
ture , le  Jardinage  , la  Médecine  , la  Chirurgie , 
la  Pharmacie , l’Aftronomie  , la  Météorologie , 
toutes  les  Sciences  ont  été  ôc  font  encore  culti- 
vées par  les  Religieux.  On  ne  finiroit  point  li 
l’on  entreprenoit  de  les  nommer  ainfi  que  leurs 
Ouvrages.  Que  MM,  du  Comité  daignent  ho- 
norer les  Religieux  de  leur  vifite  j qu’ils  pénè- 
trent dans  leurs  cellules  , ils  y verront  leurs  oc- 
cupations, leurs  travaux  ; qu’ils  affiftent  aux  inf- 
trudions  publiques  ^ qu’ils  s’informent  quels 
font  les  Miflîonnaires  qui  vont  porter  la  foi 
dans  l’ancien  , dans  le  nouveau  monde , Sc  fou- 
vent  la  fceller  de  leur  fang.  Ah  ! fi  quelques 
Religieux  font,  ou  par  défaut  de  fanté , ou  par 
quelqu’autre  motif  dans  une  inadion  pafTagère , 
faut -il  détruire  l’Etat  Monaftique  ? Pour  quel- 
ques abeilles  foibles  ou  parrefïbufes , le  maître 
ne  difperfe  pas  le  refie  , il  ne  renverfe  pas  la 
ruche.  Ne  pourroit-on  pas  oppofer  au  reproche 
de  MM.  du  Comité  , le  témoignage  honorable 
que  MM.  du  Clergé  de  France  ont  daigné  rendre 
aux  Corps  Religieux  dans  leur  Affemblée  tenue 
en  1780;  en  voici  les  exprelEons  : 

Ne  nous  lafTons  point  d’expofer  à tous  les 
j>  yeux,  les  droits  immortels  que  ces  établiiTe- 
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3>  mens  ont  acquis  fur  la  reconnoiflance  de  la 

3)  Patrie Ils  forment  dans  FEglife  & dans 

» l’Etat,  comme  autant  de  redoutables  Sc  puif- 
« fantes  citadelles  qui  veillent  fur  le  dépôt  fa- 
» cré  de  la  foi  , des  mœurs  , des  lettres , ôc 

33  même  de  l’autorité Que  tous  nos  ades 

33  & monumens  dépofent  à l’envi  du  vœu  de 
33  l’Eglife  Gallicane , en  faveur  de  ' leur  confer» 
vation  >3. 

Que  ce  tableau  eft  différent  de  celui  de  MM. 
du  Comité  5 ils  n’ignoroient  cependant' pas  ces 
Meflieurs , que  ce  font  les  Religieux  qui  font 
chargés  par  le  Gouvernement  de  l’iiiftoire  de 
toutes  nos  Provinces,  delà  Colledion*^  dès  Hif- 
toriens  de  France , du  Recueil  de  toutes  les 
Chartes  du  Royaume  ; ils  n’ignorent  pas  ces 
Meilleurs,  combien  ces  importans  ouvrages  exi- 
gent de  recherches  longues  ôc  pénibles  j com- 
bien ils  exigent  de  coopérateurs  intelligens  ôc 
laborieux^  ôc  avec  quelle  générofîté  les  Reli- 
gieux y facrifient  leur  temps , leur  vie,  fans  in- 
térêt, à leurs  frais  même.  Ah  ! MM.  du  Comité 
avouez-le  de  bonne  foi , fi  notre  deftruclion  n’a- 
voit  pour  principe  que  notre  inutilité , Ôc  non 
les  befoins  de  l’Etat , notre  confer vation  feroic 
infaillible. 

Lorfque  les  Religieux  Bénédidins  difent  que 
les  befoins  de  l’Etat  exigent  la  deftrudion  des 
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Ordres  Monaillqu'es , ils  font  bien  éloignés  d’en 
être  perfüadés.  Ils  ne  tiennent  ce  langage  que 
d’après  lopinion  commune , que  d’après  -le  vœu 
d’itne  multitude  qui  s’abiife  \ leur  confcience 
défavoue  ce  langage*  Iis  ne  font  point  fans 
doute  affez,  fanatiques  ^ pour  prétendre  que  le 
règne  de  ia  Religion  dépend  de  leur  exillence  5 
ils  fivenr  que  l’Eglife  écoit  floriiTante  avant  qu’ils 
fLiderit  : mais  ils  faveiit  aufli  , & ils  font  per- 
fuadés  avec  tous  les  Pères  de  PEglife  , avec  le 
Clergé  de  France  lui-mème  , que  leur  confer- 
vation  importe  beaucoup  à la  gloire  du  Chrif- 
tknifme  ; ils  font  convaincus  que  l’on  devroic 
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réparer  & non  pas  détruire  ces  monumens  anti- 
ques & refpeélables  de  la  piété  de  nos  Pères  > 
ces  folitiides  précieiifes  cônfacrées  par  un  gtand 
nombre  de  faints  & d’hommes  illüftres  dans 
tous  les  genres.  Ils  gémilTent  de  voir  démolir 
une  portion  des  remparts  de  îa  Religion,  tandis 
que  de  routes  parts,  le  vice , 1 impiété  l’attaquent , 
l’addiblilient , roiitragent , la  perféciuenc.  Ce  ne 
fut  jamais  dans  le  moment  du  combat  que  l’on 
maltraita  , que  Pon  congédia  fes  guerriers. 

Au  reproche  d’inutilité  , MM.  du  Comité 
ajoutent  celui  plus  grave  encore  de  dérèglement. 

les  Religieux  avoueront  avec  franchife  que 
plufeurs  d’entr’eiîx  n’ont  pas  hérité  des  vertus  de 
leurs  peres  , qu’ils  ont  apporté  dans  le  Cloître 
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rinfiliencTé  malheureufe  des  mœurs  publiques'^ 
mais  5 que  la  profeirion  qui  peut  fe  flatter  de 
lî’avoir  éprouvé  dans  ce  flecle  aucune  altération  ^ 
ofe  leur  jetter  k première  pierre  : mais  avec 
quelle  exagération  le  monde  ne  peint-il  pas  un 
Pveligieux  un  peu  relâché  ? Il  le  montre  avec  une 
fecrete  compkifance  , avec  un  triomphe  malin  ÿ 
il  prête  des  intentions  criminelles  â Ibn  maintien , 
â fes  démarches  , Sc  k conduite  d’un  feul  fixe 
fur  tous  k défaveur  publique.  Le  monde  ne 
voyant  prefque  point  les  Religieux  refpedrables , 
n’ayant  fous  les  yeux  que  ceux  qui  font  diflipés, 
il  ignore  les  vertus  fublimes  qui  font  renfermées 
dans  le  fecret  du  Cloître. 

Oferions-nous  vous  dire  MM.  du  Comité,  quelle 
eft  la  fource  de  ce  relâchement  dont  les  Religieux 
fe  plaignent  eux-mêmes  , de  ce  relâchement  dont 
depuis  long-tems  ils  demandent  k réforme.  Qu’on 
en  cherche  k caufe  dans  les  perfécutions  de  route 
efpèce  dont  on  les  accable.  Depuis  combien  de 
tems , triftes  jouets  de  tous  les  diflérens , pou- 
voirs , leur  en  fait-on  éprouver  les  effets  les  plus 
défokns  j on  frappe  les  uns  de  frériiité  , on  fup- 
prime  les  autres , on  envahit  les  biens  de  ceux- 
ci  , on  pille  les  Monaftêres  de  ceux-là  j tous , ou 
les  dévoue  à k raillerie , au  mépris â l’infulrc, 
à l’ignominie  , â l’outrage  ; Sc  quel  courage , quel 
iiéroïfme  faudroit-il  pour  conferver  l’eftime  d’ua 
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état  que  tout  confpire  à humilier,  à avilir.  Oui, 
que  Ton  place  les  Religieux  dans  une  (ituanon 
fixe  ôc  honorable  , qu’on  les  protège , Sc  l’on 
verra  fe  rétablir  parmi  eux  la  régularité,  la  pé- 
inten:e  & les  plus  éminentes  vertus.  L’arbre  donc 
le  tronc  eft  fain , & dont  placeurs  branches  fleu- 
rilTent  encore  , n’eft  pas  coupé  , on  le  conferve 
en  élaguant  les  branches  gourmandes  qui  abfor- 
bent  fa  sève.  Telle  fut  dans  tous  les  tems  la  con- 
duite des  hommes  fages , telle  fut  toujours  la 
conduite  de  l’Eglife,  Le  Pape  Clément  VIII  ré- 
pondit au  Cardinal  de  Vaudèmonr,  qui  lui  pro- 
pofoit  de  détruire  un  féal  Ordre  , celui  de  Saint- 
Bencit  : « Votre  propolition  eft  contraire  aux 
» faints  Canons  à tous  les  Réglemens  des  Con- 
» ciles.  Je  vous  ai  envoyé  pour  guérir  des  ma- 
» lades  , Sc  non  pour  les  étouffer.  L’Ordre  de 
» Saint-Benoît  a rendu  de  fi  grands  fer  vices  à 
» l’Eglife , que  la  feule  penfée  de  l’abolir  eft 
^ elle-même  criminelle  a». 

Ne  nous  arrêtons  cependant  pas  plus  longrtems 
à détourner  le  coup  mortel  dont  on  veut  nous 
frapper.  Nous  tenterions  en  vain  de  l’éviter  , il 
nous  devient  même  un  bienfait  dans  le  moment 
préfent. 

Quittons , puifqu’il  le  faut , oui , quittons  ces 
livrées  faintes  & auguftes  aunefois.  Solitaires  , 
Religieux  vénérables  de  toute  efpèce , qui  avez 
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honoré  la  France , qui  l’honoreriez  encore  par  vos 
talens , vos  vertus , ôc  qu’elle  pleurera  'bientôt  : 
Allons  5 oui  5 allons  enfemble  , dépouillons  aux 
pieds  de  la  Nation  un  habit  de  pénitence  , ref- 
peété  jadis  , maintenant  couvert  d’opprobre  ; 
l’honneur  nous  défend  de  le  porter  : avec  lui 
nos  vertus  font  des  crimes  : avec  lui  nos  jours 
font  menacés  : avec  lui  la  Religion  bile  - même 
femble  perdre  aux  yeux  du  Peuple  de  fa  majefté, 
de  fa  grandeur.  ^ ^ 

Telles  font  les  difpofitions , tels  font  les  fen- 
limens  d’un  grand  nombre  de  Religieux  : on 
les  y a conduits  par  degrés  a force  de  vexations, 
à force  d’outrages.  Viélimes  du  préjugé  , réduits 
à la  cruelle  nécelïité  d’abandonner  leurs  Cloîtres, 
voulez-vous  donc  , MM.  du  Comité  , y entrer 
en  vainqueurs  ; voulez-vous  vous  emparer,  à titre 
de  conquête , de  leurs  polTelîions  êc  de  leurs  biens. 

I Vous  leur  offrez  une  penfion  de  700  livres  : 
fera-t-elle  exempte  de  retenue  , de  droit , de 
quittance  , de  charge  quelconques  j vous  ne  le 
dites  pas , vous  craignez  peut-être  d’étendre  trop 
vos  bienfaits. 

Avez-vous  bien  réfléchi , Meflîeurs  , que  les, 
hommes  auxquels  vous  refufés  aufli  duremenc 
une  partie  du  néceffaire  , font  des  hommes , qui , 
honnêtes  comme  vous  , n’ont  pas  d’autre  reffource 
que  la  févère  demi -portion  que  vous  leurs  pré** 


félîtez.  îls  refteiit  tous  fans  état  : les  Refigîeu^ 
Bénédidlins  n’ont  point  Tufage  de  la  .Chaire , ni 
des  moyens  de  fubfîftance  de  la  plupart  des  au- 
tres Religieux.  Une  vie  de  cabinet  > fédentaire  , 
jointe  à la  majefté  du  Culte  public  , forme  leurs 
habitudes.  Ils  ont  toujours  eu  une  vie  auftere  ; 
mais  faine  , conforme  toujours  à leurs  befoins  : 
ils  étoient  afliirés  de  tous  les  fecours , de  toutes 
les  douceurs  poffibles  dans  leurs  infirmités , dans 
leurs  maladies.  Accoutumés  à foulager  l’indi- 
gence 5 ce  fentiment  fublime  leur  eft  devenu  un 
befoin  ; mais  hélas  l la  portion  que  vous  afii- 
gniez  aux  feptuagenaires  eux-mêmes  eft  infuffi- 
fante  aux  plus  jeunes.  Permettez  quelques  détails. 

Un  grand  nombre  de  Religieux  eft  éloigné  de 
fa  famille  , de  fon  diocèfe  : le  'Religieux  qui 
écrit  dans  ce  moment  eft  a plus  de^So  lieues 
du  fien  : fon  voyage  , par  les  voitures  publiques 
à coûté  5 y compris  le  port  de  fes  livres , près  de 
300  livres.  Ajoutez  à cette  dépenfe  les  effets 
néceflaires  pour  meubler  le  chétif  réduit  auquel 
vous  le  bornez  ; ajoutez  - y ceux  indifpen- 
fables  pour  la  perfonne  dont  il  fera  forcé  d’em- 
prunter le  fervice  , fes  gages  , toutes  les 
petites  provifions  de  première  néceftîté  : en  un 
mot,  figurez-vous  un  homme  qui  n’a  pas  un 
uftenfile  à lui  , qui  tombe  fur  la  terre  envi- 
ronné de  tous  les  befoins , de  qui  n’a  pour  ref- 
fource  que  leoo  à 1200  livres  même,  pour  frayer 


à tout  ; &:  ajoutez  encore  qu’il  peut  ètré  d’une 
confticution  foible  , délicate , accablé  de  quelque 
infirmité  ou  maladie.  Religieux  vénérables  donc 
les  travaux  ont  hâtés  la  vieilleiTe  ; vous  encore 
confrères  infirmes  donc  tous  nos  foins  pouvoient 
à peine  foulager  les  douleurs  : la  mifere  , le  dé- 
fefpoir  5 la  mort , voilà  les  refiburces  que  vous 
préfente  la  main  bienfaifante  du  Comité  Ecclé-» 
iiaftique.  * 

Humanité  fainté  ! aimable  bienfaifance  ! 
vos  droits  font -ils  refpedés  envers  nous? 

Quoi,  feize  cent  cinquante  individus  aban- 
donnent plus  de  fix  millions  de  revenu  ^ ôc  on 
leurs  refüfe  le  nécelTaire  , ou  bien  on  le  péfe 
avec  la  plus  aufiere  rigueur  ! 

Dira-c-on  pour  colorer  cette  épargne  fordide  5 
que  nous  étions  , & trop  riches  , & fortis  de  la 
fimplicité  de  notre  état.  Réformateurs  indiferets, 
prenez  notre  réglé  , faififiez-en  Tefprit , de  venez 
voir  ce  que  vous  trouverez  à réformer  dans  nos 
portions  , dans  notre  vêtement  , dans  nos  meu- 
bles : alors  vous  faurez  que  ces  Religieux  dans 
la  fimplicité  de  leur  réglé  , coûtent  main- 
tenant 1500  livres  chacun  à le-urs  Monaftères  • 
n’eft  - ce  donc  point  une  dérifion  de  propofer  à 
Taugulle  AfTemblée  , qu’elle  fixe  à 800  livres 
la  penfion  de  chaque  Religieux  en  communauté  i 
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n’eft-ce  point  une  infulte  de  vouloir  retenir  en- 
core fur  cette  fomme  trop  chétive , les  frais  du 
culte  5 toutes  les  réparations  ufufruitieres  des 
églifes  Sc  des  bâtimens.  11  eft  des  années  pen- 
dant lefquelîes  les  pendons  réunies  de  tous  les 
Religieux  d’un  Monaftère  fuffiroient  à peine  à ces 
feuls  objets.  Les  laquais  5 oui  , les  laquais  font 
mieux  traités  par  leurs  maîtres  que  nous  ne  le 
fommes  par  vous  MM.  du  Comité  ; ils  font 
logés  5 chauffés  , éclairés  , blanchis  , on  leur 
^accorde  en  outre  une  livre  dix  fols  chaque  jour. 
Voudriez-vous  nous  faire  ambitionner  leur  état 
en  nous  placent  au-deffous  d’eux  ? Bien  plus 
encore,  vous  craignez,  vous  redoutez  jufqu’aux 
moindres  fecours  que  nos  familles  pourroient 
nous  accorder  j vous  exigez  c]u’elles  foient  cruel- 
les , barbares  envers  nous , qu’elles  nous  voient 
dans  la  mifere  fans  pouvoir  nous  fecourir.  Eh 
pourquoi  nous  forcez  - vous  d’aller  traîner  fous 
leurs  yeux  une  vie  pauvre  & malheureufe  ? Il 
falloir  au  moins  nous  exiler  loin  d’eux  Sc  de 
nos  amis , afin  d’épargner  à leur  tendreffe  la  vue 
de  nos  malheurs. 

Les  Religieux  qui  voudront  vivre  fous  une 
réglé  , ( dont  on  ne  donne  aucune  idée,  ) feront 
plus  à plaindre  que  ceux  qui  rentreront  dans  le 
fiècle.  Outre  l’infuffifance  de  leurs  pendons  , 
fembkbles  à ces  hordes  errantes  qui  n’ont  point 
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d'habitation  fixes , les  Religieux  feront  forcés  de 
changer  fréquemment  dé  maifon  : ia  fiabilité  de 
leur  domicile  dépendra  de  la  vie  “d’un  fur 
quinze  : chaque  fois  que  la  mort  enlèvera  ce 
quinzième  , tous  les  autres  porteront  la  peine  des 
afiafiins , ils  feront  forcés  de  fuir  , Sc  ce  féjoùc 
rentrera  dans  les  mains 'de  la  Nation. 

Il  efi  un  Corps  religieux  mendiant,  qui  dans  un 
Mémoire  imprimé  paroît  fcandalifé  de  ce  que 
quelques  Bénédiétins  ont  demandé  une  penfion 
de  1800  liv.  Les  Bénédiétins  refpbâ:ent  ce^Corp^ 
religieux  ; ils  ont  toujours  été  édifiés  de  fes  ver- 
tus. Mais  chaque  Inftituc  a fes  loix  , fa  fé vérité  ôc 
fes  douceurs.  Tel  Inftitut  fe  propofe  'pour  vertu 
•particulière , la  pauvreté.  C’efi  fous  lés  àufpices 
de  cette  vertu  que  les  Ordres  mendiahs  fe  font 
établis , multipliés.  Les  Régies  de  S,  Benoit , d'e 
S.  Bruno  & plufieurs  autres  , afiujettiirenc  leurs 
difciples  à la  conterhplation  , à la  priere  , ôc  elles 
ont  de  l’indulgence  pour  tous  leurs  befoins  , elles 
ordonnent  mêrhe  févèrement  aux  Supérieurs  ôc 
Officiers  de  les  prévenir  tous.  Cela  pofé  : chaque 
individu  qCii  entre  dans  l’état  religieux  choifit 
rinfiitut  qui  à pour  fins  la  vertu  qu’il  chérit.  S’il 
préfère  la  pauvreté  5 il  fe  confacre  chez  les' Reli- 
gieux mendians  ; il  fait , en  y entrant , que  fes 
befoins  feront  réduits  au  plus  jufie  nécelfaire  ; il 
fait  qu’il  ne  devra  les  petites  douceurs  de  la  vie‘. 
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prefque  tous  fes  vècemens  même qu’à  fon  ira- 
vail,  qu’à  fon  indurtrie.  L’individu  au  contraire, 
qui  ne  fe  propofe  pas  pour  objet  particulier  ia 
vertu  de  pauvreté^,  préfère  , choiiit  un  inilituc 
dans  lequel  il  faft  que  fa  foiblelTe  éprouvera  tous 
les  fecours  , tous  les  foins  qu’une  charité  préve- 
jiante  & officieufe  faura  lui  procurer  : Tel  eft 
celui  des  Bénédiétins. 

Il  n’eftdonc  ni  fcandaleux  , ni  étonnant  que  des 
hommes  qui  avoient  embraifé  un  état  qui  four- 
nilToit  honorablement  à leurs  befoins  , qui  ont 
contracté  dans  cet  état  des  habitudes  plus  éten- 
dues que  celles  des  Religieux  mendians , idéiirenc 
en  continuer  la  jouiirance»  Refpeétables  Pveligieux 
mendians  ! ceffez  d’être  fcandaiifés  de  nos  befoins , 
nous  ne  mefurons  point  les  vôtres , fouvent  nous 
y avons  pourvus  , Sc  nous  délirons  ne  vous  en 
plus  connoître  que  vous  ne  puilîiez  facisfaire. 

C’eft  d’après  leur  état , MM.  du  Comité  , 
que  les  Religieux  Bénédiétins  fe  plaignent  amère- 
ment de  votre  projet  de  Décret.  Vous  fuppofez 
que  tous  les  ordres  Monalliques  ne  forment  qu’une 
malTe  d’hoîhmes , tous  alTujectis  aux  mêmes  îoix , 
aux  mêmes  confeils  évangéliques  : Vous  nous 
prouvez  authentiquement  que  la  pauvreté  elt 
votre  vertu  favorite.  Pratiquez  - là  , vous  nous 
édifierez.  Pour  êtres  méritoires  dans  notre  état 
il  faut  que  les  privations  foient  libres , il  faut 
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qu’elles  foient  volo  itair^s  : en  voulant  nous 
rapprocher  des  vex’'tas  de  notre  inftituc  , vous 
nous  en  éloignez  par  une  penfion  au  - delTous 
de  nos  befoins.  Gratuicemeuc  vous  nous  fuppofez 
des  rellburces  , il  ne  nous  en  relie  aucune  que 
notre  confiance  dans  les  Repréfentans  de  la  Na- 
tion. Vous  vous  êtes  montrés  dix , fans  compaiion 
pour  nos  befoins  , fans  égard  pour  des  hommes 
R’une  éducation  foignée , fans  confidération  pour 
nos  tra veaux  , pour  nos  facrifices  , pour  notre 
aftliclion. 

Trouvez  bon  que  nous  placions  tout  notre 
efpoir  dans  rAlTemblée  elle-même  ; noble  , hu- 
maine, bienfaifanre,  généreufe,  elle  daignera  pefer 
tout  : elle  confidérera  nos  ufages  , nos  habitudes, 
notre  genre  de  vie  accoutumé,  la  grandeur  de  nos 
biens,  l’étendue  de  notre  perce  : elle  appercevra 
que  pour  que  nous  puilîions  continuer  nos  tra- 
veaux  commencés  , il  eft  nécelTaire  que  nous 
foyons  exempts  des  inquiétudes,  des  démarches  , 
des  intrigues , des  befoins  ; en  un  mot  , elle 
voudra  que  nous  ne  celîions  pas  de  vivre  dans 
l’honnête  aifance  de  l’état  que  nous  avions 
choifi. 

Peres  de  la  Patrie!  hommes  intègres  comme 
h.  loi  ! daignez  elTuyer  les  larmes  que  votre 
Comité  Ecclhiallique  nous  a fait  répandre.  Ah  ! 
vous  ne  nous  forcerez  pas  d’aller  tendre  nos 
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• mains  toujours  ouvertes  pour  foulager  les  mal- 
heureux. Non  5 dis-je  , vous  ne  nous  forcerez 
pas  à ne  les  plus  ouvrir  que  pour  implorer  pour 
nous-mêmes  les  dons  de  la  pitié.  MM,  les  Curés 
ne  fe  plaindront  pas  de  ce  que  vous  nous  ac- 
cordez une  penfion  plus  conlidérable  que  la  leur. 
Aux  izoc  livres  dont  il  eft  queftion  pour  eux, 
fe  joignent  un  logement , un  jardin , un  titre 
clérical,  un  patrimoine  j l’efpoir  des  fucceffions , 
les  témoignages  de  la  reconnoiflance , mille  ref- 
fources  enlin  qui  nous  font  interdites.  La  mafle 
,de  nos  biens  de  famille  ell:  reliée  dans  la  Société* 
nos  parens  s’en  font  aggrandis , l’Etat  en  a profité* 
-Le  facrifice  de  plufieurs  d’entrenous  a été  con- 
fidérables.  O Meilleurs  l,  feize  cent  cinquante  fa- 
milles en  larmes  vous  follicitent  de  nous  rendre 
à elles  avec  honneur.  L’indigence  de  plufieurs 
étqit  foulagée  par  des  penfions  de  notre  Congré- 
gation.- Elles  font;  fupprimées  avec  nous,  ^ces 
penfions,  ôc  avec  elles,  toutes  leurs  refiources. 
Ne  ncius  btez-pas  celle  de  leur  donner  du  pain» 
Notre  mort  fuccefiive  vous  laiifera  dans  peu 
d’années,  tranquilles  poiTeiTeurs  de  tous  nos  biens. 
Oj  Meilleurs , toute  la  France  dans  les  pleurs  , 
ne  voit  prefqüe  maintenant  que  des  malheureux 
dans  fon  fein.  N’en  augmenrez-pas  le  nombre 
en  nous  privant  du  bonheur  de  la/oulager. 
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